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Mi lire

et ëcrire ; tandis (jn'Ontario n'a gagné que 0'8ô

pour cent ; la Noiivelle-Kcosse, 3'03 pour cent et

(lue le Nouveau-Brunswick pays par excellence
(les écoles communes, a perilu ()'54 pour 10().

Aussi en 1891, la proportion des enfants au-dessous
de 10 ans, ne sachant ni lire ni écrire, était-elle

pour Ontario, de 71 "64 pour KK); Québec, SO'll ;

Nouvelle-Kcosse, 74"71 et le Noiiveau-Brunswick,
7S'38. Ces statistiquefi, \J l'Orateur, u'indiquent-

elles pas assez clairement qu\n effet, c'est nous qui
avançons ; et qu« bientôt, la grande et un peu
hautaine province il'Ontario, n'occupera plus le

premier rang pour l'instruction primaire. Quant
à l'enseignement supérieur on admet que nous l'em-

portons depuis longtemps.
On a attaqué notre système d'instruction, en

lui-même. Je diflFère d'opinion avec l'honorable

député. Je dis que le système, dans son ensemble,
est bon, et qu'il ne lui faut que (pielques modi-
fications. Kt comme preuve, on me permettra de
parler ((uelque peu des succès que nos écoles ont

remportés à l'exposition de Cliicago où les écoles

protestantes étaient très peu représentées.

Je remarque d'abord que les cin(|uante-cinq rap-

ports annuels du surintendant de l'instruction

publique, ont été couronnés. Il a été reconnu qu'ils

renfermaient les renseignements les plus utiles.

N'y a-t-il pas là l'indice que nous comprenons quel-

que peu le progrès en matière d'enseignement
scolaire ?

Le 22 août 1893, M. Serrurier, le représentant du
gouvernement français, à cette exposition, écrivait

au président de la section de l'instruction publique
de la province de Québec :

Je tiens à vous exprimer toute la satislaction que j'ai

éprouvée en visitant votre exposition scolaire.... Vos
cahiers sont les soûls, je crois, qui portent en tête, d'une
manière complète, précise et claire, les renseignements
indiquant l'école, la classe, le nombre des élèves, l'àgo,
etc. Vos procédés sont tellement les nôtres, qu'un instant
j'ai cru me trouver en France.

Le correspondant du Dnil)/ Sun, journal protes-

tant de Saint-Jean, N.-B., le 29 août, nous rendait

le témoignage suivant :

En fait de dessin, de calligraphie, pour ce qui regarde
l'instruction des aveugles et dos sourds-muets, et en
général pour tout ce qui sert à l'avancement d'un pays en
matière d'éducaiion, les écoles do Québec sont aujour-
d'hui au premier rang.

Voyons encore l'opinion de M. Morton, qui fut

préposé à tout le département de l'éducation du
Canada, par le gouvernement fédéral.

C'est l'opinion générale ici, M. le ministre, que la pro-
vince de Québec a fait une excellente exçosition, spécia-
lement en ce qui regarde les travaux pratiques de chaque
jour dans les classes. Les exhibits dos écoles des Frères,
spécialement la calligraphie, le dessin, les devoirs du
cours commercial, sont beaucoup admires. Les échan-
tillons des écoles des soeurs attirent un grand nombre
d'admirateurs et d'admiratrices. Tous les éducateurs
qui ont visité ce département ne tari.ssont point d'éloges
sur les travaux qu'ils voient. La province de Québec
peut être flèro de son exposition.

Le Catholic Journal publié à Chicago même, fai-

.snit l'appréf^iation suivante :

—

La province de Québec a une belle exposition, merci il

ses écoles privées et séparées. Incontestablement, les

écoles catholiques ont In part du lion. Leurs contribu-
tions .«ont non seulement nombreuses mais variées, et

dans plusieurs cas, très bien faites. Dans les écoles des
filles, nous recommandons pour la netteté et la justesse, le

couvent des Ursulines îl Québec, pour le stylo et la variété,

le couvent de Stanstead, pendant que pour le parfait du
fini, nous accorderions la palme nu couvent de la Congré-
gation do Notre-Dame il Montréal. Une exposition carac-

téristique est celle de l'Institut des Sourdes-Muettes des
Soeurs de Charité, près de Montréal. Elle comprend
plusieurs échantillons de travaux manuels et intelleotuelc
enseignés dans les divers départements.

Plus loin, le même journal ajoutait :

Les provinces canadiennes ont des oxhibilR très remar-
quables dans chacun des grands palais industriels, maia
aucuns ne montrent mieux les progrès du peuple, que ceux
de son système d'éducation.

Et la Gimlta Calho/ica de Rome, livraison de
novembre 1893 s'eqprimait comme suit :

Vn des traits caracléristiques à remarquer dans le
département de la province de Québec, ce sont les
devoirs des élèves avec les corrections faites par les
maîtres. Plusieurs tables étaient couvertes de ces inté-
ressantes productiom). Les ooinmissaire-i catholiques de
Montréal exposèrent de cette manière les devoirs de
toute l'année scolaire. L'école polylechnique do la même
ville en avait fait autant, ainsi que le collège de Sher-
brooke dirigé par des prêtres séculiers, et le petit sémi-
niiire de la même localité.
L'Ecole Normale de Québec occupe une place d'hon-

neur. L'enseignement, dans cette institution, est confié
à des professeurs laliiues, sous la haute surveillance d'un
prêtre qui porte le titre de principal ; les élèves institu-
trices sont sous la direction des religieuses Ursulines,
tout en suivant les classes de professeurs.
Les travaux des Frères do la Doctrine chrétienne no

manquent pas de variété ni de mérite, surtout en
calligraphie, en carijotères ornés pour diplômes et
en desi-ins d'ingénieur et de oomptabilité. Les
Frères de la Croix, les Frères du Patronage do
Saint-Vincent de Paul de Québec, les Maristes, les
Frères de Saint-Uabriel de l'Instruction chréiionno, ceux
du Sacré-Coeur, nous émerveillent par l'étonnante multi-
plicité de leurs iravoux et productions gradués qui font
preuve d'une abondance de forces pédagogiques, égalées
seulement par les inépuisables catalogues des couvents.
Je dirai do plus que les écoles cntnoliques duCnnada

ont remporté la pilmo sur toutes les nôtres desEtuts-
Unis, pour les travaux industriels.

Je pourrais ajouter d'autres citations à celles

(lueje viens de faire, mais elles seraient inutiles
;

je mentionnerai seulement que soixante-quinze mé-
dailles furent accordées à la province de Québec et
quarante-cinq, .'i Ontario. Il me semble, monsieur,
qu'en face de ces témoignages flatteurs et désinté-
ressés, il est injuste de prétendre que le système
il'enseignemcnt dans la province de Québec, est un
système arriéré où tout est à refaire.

En 1850, l'Angleterre, pays riolie et soi-
disant progressif par excellence, avait encore .W
pour 100 die sa population ne sachant ni lire ni
écrire; et le petit tableau suivant, indique qu'il lui
reste quelques progrès i\ faire. Ces statistiques qui
indiquent le degré actuel d'instruction dans cer-
tains pays d'Europe, sont extraites de l'encyclo-
pédie britannique, vol., VIII, p. 711.

-. ^ . PrntoQ Ecoliers
Pays. Catholiques. f,f,,., par 1,000

'""''•
habitants.

Suisse 1,084,400 1,577,700 LT.
Empire allemand 14,S(i7,.ï0O 25,G30,7m 1,52

Luxembourg 1!)7,000 400 142
Norvège ,350 1,704,800 138
Suèdo.. 600 4,'2(),S,80O 138
Hollande 1,31.3,000 2.198,000 136
Danemark 1,900 1,865,000 135
France ,35,,'W8,000 610,800 131
Belgique 4,980,000 15,000 123
Autriche 27,904,.SOO .•?,571,000 100
«rande-Bretagne 5,,'i00,()00 2."),900,0OO 8,3

Espagne 16,500,000 82
Italie 26,750,000 35,000 70

On remarquera que la Suisse, ayant une popula-
tion mixte, cimime celle du Canada, est en tête de
la liste, et ciue le Luxembourg, la France et la Bel-
gique, pays catlioliquea, sont de beaucoup en avant
de l'Angleterre.


